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Décorations accordées a la science & occasion de Ja fate du 15 aodt. — Météorologie de 
la Belgique compare d célle du globe, par M. Quetelet. Session du Congres in- 
ternational de botanique. — Machines élévatoires Borde. — Perfectionnements ap- 
portés dans la fabrication des rails en fer avec champignons en acier. — — 

développement rapide de industrie houillère en Angleterre. 


Une nouvelle liste de décorations scientifiques a paru au Moniteur; 
nous la reproduisons plus loin et avec d’autant plus de plaisir que tous 
les noms qu’elle comprend sont ceux de nos plus illustres savants ou 
d' hommes trés-distingués, | 

M. Claude Bernard, membre de l'Institut, professeur au Collége de 
France, a été nommé commandeur de la Légion d’honneur. 2 
Ont été nommés au gradé d’officier : MM. Bertrand, d’Archiac, Delau- 
nay, Hermite, membres de I’Institut; Berthelot, -professeur au Collége 
de France; Abria, doyen de la Faculté des sciences de Bordeaux; Béclard, 
membre de l Académie de médecine; docteur Caffe, directeur du Journal 
des connaissances médicales, un des doyens de la presse scientifique, aussi 
ferme dans son indépendance que loyal dans ses affections; de Caumont, 
directeur de l'Institut des provinces, un des hommes qui a le plus donné 
Texémple de initiative individuelle; Aubergier, doyen de la Faculté des 
sciences de Clermont. 

Ont été nommés au grade de chevalier ; MM. Trécul, membre de I’ Ins- 
titut; Fouqué, auteur de travaux importants sur les éruptions de |’Etna 
et de l’ile de Santorin; Simonin, auteur de publications remarquables. 

++ Liillustre directeur de |’Observatoire royal de Bruxelles, M. Que- 
telet, poursuit, avec une infatigable ardeur, I’étude des phénoménes mé- 


téorologiques. Nous avons sous les yeux un nouvel et important ouvrage 


du savant secrétaire perpétuel de l' Académie de Belgique, Météorologie de 


la Belgique comparée à celle du globe, qui nest que la premiére partie d'un 


travail destiné 4 comprendre l’exposition des lois physiques relatives à 
notre globe considéré dans son ensemble, Le principal but de |’auteur, 
en éerivant ce volume a été de poser les principes de la météorologie 
pour le sol belge, mais comme un pareit cadre eft été bien restreint, 
M. Quetelet a divisé sa météorologie en quatre livres, dont les deux pre- 
miers renferment spécialement tous les éléments météorologiques con- 
cernant Bruxelles ; le troisitme est leur extension à la Belgique entiére et 
enfin le quatrième présente leurs modifications, lorsque l'on passe de la 


Belgique aux pays qui l'avoisinent. La publication de cet ouvrage peut 


étre considérée,& bon droit, comme éminemment opportune et il appartenait 

a Fun des doyens des sciences physiques d’indiquer les moyens de hater 

la découverte des lois de la physique du globe. « II serait 4 désirer, dit 

M. Quetelet, en parlant de ses recherches, qu'un travail semblable pit se 
T. Il. — 25 aodt 1867. | 12 
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faire par les Etats les plus avancés ; il faudrait peut-étre former pour cette 

étude un congrés général des principaux observateurs des différents pays. 

Si les savants pouvaient s'entendre entre eux, leurs ouvrages prendraient 

plus d’unité et d'importance ; il serait possible de les comparer immédia- 
tement... II ne s'agit pas de monopoliser la science; mais il faut étre 
d'accord en traitant les points d'un usage général, et s’entendre sur la 
marche & suivre. II faudrait admettre la plus stricte uniformité dans 
Pénonciation des mémes faits et dans l’emploi des mémes unités de me- 

sure et de poids. II faudrait que le langage scientifique devint uniforme 

entre les différentes nations. » Nous vivons à une époque oii tout ce qui 
touche à la science météorologique est étudié avec passion; il n'est done 
pas douteux que l’idée de M. Quetelet soit promptement Wallets sur toute 
la surface du globe. 

— Le congrés international de botanique réuni à Paris par les soins de 
la Société botanique de France, à l'occasion de I Exposition universelle, 
a été ouvert vendredi 16 aoüt, rue de Grenelle-Saint-Germain, 84. Ont 
- été nommés pour faire partie du bureau. Président: M. Alph. de Can- 
dalle, de Genéve. Vice-présidents : MM. de Cannart d' Hamale, membre 
du sénat belge ; P. Duchartre, membre de l’institut; Du Mortier, prési- 
dent de la Société royale de botanique de Belgique; Garovaglio, profes- 
seur de botanique à l'Université de Pavie ; de Geleznow, de Moscou ; Gœp- 
pert, professeur à l'Université de Breslau; Nylander, d’Helsingfors ; 
Schultz-Schultzenstein, de Berlin. Seordtaires : MM. le D' d' Eichler, pro- 
fesseur à ' Université de Liége; Fadiintzin, de St-Pétersbourg; D'“ Ka- 
nitz, de Pesth; Ed. Morren, professeur à l'université de Liége; Camille 
Personnat; de Saldanha da Gama, commissaire du gouvernement brésilien 
à Exposition universelle; don José Friana, de Santa Fé de Bogota. Se- 
crétaire-rédacteur, chargé de la publication des actes du dong M. Eug. 
Fournier, docteur en médecine et és sciences. 

— Lart de la construction, si développé qu il soit, se complste et s’é- 
tend chaque jour avec les progrés de la science. Depuis quelques années 
ces progrés ont eu pour but l' emploi plus général de la force mécanique, 
et sa substitution à |’action. directe des bras de l' homme. C’est ainsi que 
Ton est arrivé à la mise en pratique de procédés nouveaux qui permettent 
une exécution facile, comparativement & bon marché, et, par suite, ont 

aidé & extension si rapide des travaux de tous genres. Parmi les engins 
_ récents il faut placer les divers appareils élévatoires, mais souvent leur 
construction coũteuse et leur appropriation défectueuse aux besoins qu' ils 
étaient appelés & satisfaire, les a empéchés de se répandre. Dans le nom- 
bre, quelques-uns font exception. A Marseille, un entrepreneur, M. Borde, 
appliqué un appareil de son invention & la construction des maisons. Les 
essais répétés & Paris ont donné des résultats trés-remarquables, Le but 
de l'inventeur a été de supprimer les échafaudages, d’éviter le bardage et 
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le transport des pierres sur la créte des murs, en prenant la pierre sur le 
sol, la mettant directement en place, sans remaniement, et avec une grande 
rapidité. L’appareil consiste en un bati monté sur quatre roues bordées, eir- 
culant sur deux rails placés parallélement au fond de |’édifice à ccnstruire 
et pouvant au besoin faire Je tour au moyen de plaques tournantes. Sur le. 
cadre du bati s’élévent deux jumelles verticales maintenues par des pieds 
droits et barres d’écartement. A leur sommet est posé un balancier dit 
mat de charge, pouvant décrire sur son axe tous les angles nécessaires. 
Un cable ou chaine élévatoire partant du moteur placé sur le bati lui- 
meme, vient passer au sommet des jumelles et dans le bout du mät de 
charge desservant la construction. A l’autre extrémité de ce mat est un 
‘cable d appel qui le maintient dans la position voulue. Lorsque, par 
exemple, la pierre à soulever est attachée au cäble élévatoire, elle est d’a- 
bord élevée verticalement. Arrivée & la hauteur convenable, le mat s'in- 
fiéchit de maniére & la ramener au point déterminé. L’objet élevé subit 
donc deux mouvements principaux, Tun vertical et l’autr> perpendiculaire 
a la ligne de front, et au besoin un mouvement paralléle & cette ligne. La 
traction du cable de rappel se fait par le moteur lui-méme, ainsi que le 
changement de place de |’appareil. Les avantages de ce systéme sont prin- 
cipalement : 1° une trés-grande rapidité dans |’exécution des travaux; 
2° une économie considérable dans le bordage, le montage et la pose des 
matériaux; 3° une économie d’échafaudages; 4° une précision plus grande 
dans la pose des pierres de taille; 5° une diminution du nombre des acci- 
dents résultant de l'emploi des échafaudages. Nous croyons, dit le Journal 
des Travauæ publics, que l'on ne saurait trop généraliser usage de cette 
machine, et ceux de nos lecteurs qui désireraient la voir ſonetionner, peu- 
vent se rendre compte de sa marche au aner du nouveau Théatre du 
Vaudeville. 

— L' American railva Times annonce que M. S.-L. Potter, directeur 
des laminoirs de Wyandotte, est parvenu à obtenir, dans la fabrication 
des rails en fer avec champignons en acier, une soudure parfaite entre les 
deux métaux. Les paquets, formés avec une couverte en acier de quatre 
sur cing pouces, sont placés dans le four 4 réchauffer de maniére que 
Tassise en acier ne recoit que la moitié de la température communiquée au 
fer, et c'est lorsque les paquets passent sur l’autel du four que la chaleur 
se transmet à travers le fer à l’acier, et que les deux métaux atteignent en 
méme temps la température soudante, sans que l'un ou l'autre ait souffert. 
Plus de cimquante barres de rails, fabriquées par ce procédé, ont été 
écrasées sous le choc d’un marteau-pilon, et la soudure n’a présenté au- 
cune altération. Un bon nombre de ces rails ont été posés sur les voies des 
chemins de fer du Michigan-Central, du Michigan-Sud, et jusqu’a pré- 
sent ils ont parfaitement résisté. Si le temps et experience confirment ces 
‘résultats, ce procédé, pour lequel M. Potter a pris un brevet en Amé- 
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constituera un progrés eatin’ 
de fer. 
La Revue de Cuyper, dans une remarquable étude sur- les perfec- 
tionnements introduits dans Fexploitation de la houille en Angleterre, 
‘explique fort judicieusement les motifs qui ont si rapidement amené la 
té toujours croissante dans |’industrie houillére. Ce qui étonne 
surtout dans les exploitations anglaises, dit M. Havrez, qui fait une 
| entre l’Angleterre et la Belgique, c’est moins le nom 
bre restreint des ouvriers & veine, que celui des autres catégories d’ou- 
vriers hiercheurs, bosseyeurs, eto. On comprend ainsi pourquoi. l'effet 
utile de Pouvrier du fond est si élevé dans les mines anglaises par rapport 
au nétre. L’effet utile de louvrier du fond varie de 1.5 & 3 tonnes de 
charbon, tandis que dans notre pays, il atteint rarement une tonne. Aussi 
les frais de main-d’euvre ne dépassent-ils pas en moyenne fr. 3,75 par 
tonne de charbon dans le bassin de Newcastle. Comment l’exploitant 
anglais est-il arrivé à obtenir tant d’effet utile des ouvriers du fond. La 
principale cause de cet effet utile doit étre trouvée dans les conditions 
exceptionnellement avantageuses des bassins anglais; mais il faut aussi 
reconnaltre que }'exploitant a su profiter de ces heureuses conditions pour 
substituer les machines souterraines & ]’action directe de Fourier mineur. 
Le transport mòcanique a été surtout l'objet des plus grands progrés de 
la part des ingénieurs anglais; il a recu un tel développement dans les 
houilléres de Newcastle que les produits de tous les chantiers d'un champ 
d'exploitation sont transportés successivement vers le puits à l'aide d'une 
seule machine. Grace & emploi général des machines de transport, on a 
pu réduire considérablement le nombre d’ouvriers employés à ce travail, 
et tout en augmentant le nombre de bras employés & Vabattage, on. n’a 
plus eu & {redouter de pénurie d’ouvriers hiercheurs. Aprés avoir résolu 
d'une maniéte heureuse la question du transport mécanique, les ingénieurs 
anglais ont porté leur attention sur une question plus importante encore, 
sur celle 9 mécanique, qui paratt résolue économiquement. 
J.-A. BARRAL. 
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“ Séance du 19 aowit 1867. — Parmi les pièces de la correspondance, 
nous remarquons une note de MM. Coulvier-Gravier et Chapelas, rôsu- 
mant leurs observations d'étoiles filanies faites pendant les nuits des 9, 
10 et 11 aut de cette année. De |’examen d'un tableau joint & cette com- 
munication, il résulte qua, le 5 aot, le nombre horaire moyen ramené n 
minnit, par un ciel serein, corrigé de influence de la lune et 
de la présence des nuages, était de 16 dtoiles, 2 dixidmea d’étoiles, pour 
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devenir de 33.7 le 9 aodt, de 49.9 le 10 aoiit et de 28.7 le 11, ce qui, pour 
cos trois derniéres nuits, donne une moyenne de 37.4. On trouve donc 
suf l'année dernière une diminution de 2 étoiles 3 dixiémes. Si l'on se 
reporte & 1848, qui avait donné pour nombre horaire moyen & minuit 
110 étoiles, on voit que la marche descendante du phénoméne a eontinué 
d'une maniére trés-sensible puisque entre cette époque et aujourd'hui on 
peut coustater une diminution de 72 étoiles 6 dixiémes, au nombre horaire 
moyen à minuit. Des observations ultérieures apprendront les suites de 
det intéressant et mystérieux phénoméne. 

-M. Becquerel présente, au nom de M. Grad, ingénieur, un travail 
qui intéresse beaucoup la physique du globe par rapport h la température 
des eaux en général. II résulte des observations de Tauteur que l'eau 
s’échauffe et se refroidit moins vite que Fair et que l’amplitude des oscil- 
lations de température de l'eau sont moins grandes que celles de l'air. 

— M. Jullien, l'ingénieur métallurgiste qui s'est peut-étre le plus 
occupé de la trempe de l’acier, adresse & M. Chevreul une question rela- 
tive à la définition de l’'affinité capillaire, M. Chevreul répond qu'il n’at- 
tache personnellement aucune prétention & rendre compte de la trempe, 
que ce sujet est encore trop obscur pour pouvoir l'expliquer, qu’en se ser- 
vant du terme affinité eapillaire il n'a voulu trouver, comme ses devan- 
oiers, qu'un mot capable de rendre & peu prés le phénoméne. A ce propos, 
M. Chevreul cite un grand nombre d’exemples qui, dans la photographie, 
l'héliographie, la peinture, ete., doivent faire rentrer dans cette explica- 
tion un certain ordre de phénomanes. 

— M. Ghasles, avec une loyauté des plus honorables, prend la parole 
pour dire qu'il est autorisé par M. Faugéres (l’auteur des annotations des 
ceuvres de Paseal) à faire part & l’'Académie que les lettres attribuées & 
Pascal, et dont il a entretenu plusieurs fois les membres, sont regardées 
comme fausses, et qui plus est, M. Faugéres semble reconnaltre que ces 
lettres de Pascal, de Rohault, de M' Périer, etc., viennent de la méme 
main ot sont de Ia éeriture..,..M. Chasles nen persiste pas moins 
& croire a l’authenticité de ces lettres, vu surtout la grande quantité de 
manuscrits qu'il posséde. A ce sujet, M. Chasles annonee qu'il a prés 
de 300 lettres de Montesquieu, 600 de Pascal, une centaine de Rotrou, de 
Corneille, de Moliére, etc., etc... « Toutes alors seraient donc fausses : 
il n'est pas possible qu'un falsificateur, dit-il, put faire autant.... » « Ceci 
ne prouve pas, 4 notre avis, Lauthenticité de vos papiers, a répondu quel- 
qu'un de |’Académie, » et la dessus grande discussion qui a tenu une par- 
tie de la séance of ont pris part MM. Chevreul, Chasles, Le Verrier; etc. 
Finalement la commission chargée d’étudier avee M. Ghasles les séries 
de lettres de Pascal et autres est relevée de ces fonctions, puisqu’ellé ne 
peut connaitre ni Tauthenticité, ni la valeur de ces documents. 

— M. de Candolle, l’illustre botaniste de Genéve, présent & Paris pour 


| 
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le congrés botanique qui se tient en ce moment, offre & |’Académie un 
-exemplaire de la réforme de la nomenclature botanique moderne, qu'il 
propose, et que, d’accord avec les savants de presque toutes les nations 
européennes, il étudie pour donner une idée de la confusion extréme qui 
régne sur cette partie de la science. M. de Candolle cite que dans son 
ouvrage sur les genres, commencé avec son illustre pére, il y a vingt ans, 
il y a 24,700 genres de plus que dans l’ouvrage de Linné, et dans ce 
nombre il ne comprend pas les sous-genres ni les variétés que les horti- 
culteurs découvrent chaque jour. L’auteur, en appelant l'attention de 
Académie sur ce sujet, réduit cependant a sa juste valeur la mesure qu'il 
propose, en disant qu'il ne s'agit pas de réviser entièrement les autres 
systèmes botaniques qui sont justes au fond, mais simplement de les mettre 
d'accord afin que les botanistes aient au moins une méme langue et une 
méme méthode. 

— N. Félix Hément fait hommage a Académie, par l’intermédiaire 
de M. Blanchard, d'un excellent ouvrage qu'il vient de publier et qui a 
pour titre : ‘Notions de physique et de météorologie. 

— Le docteur Ozanam fait une lecture trés-intéressante relative aux 
battements du cœur chez homme. L'auteur est arrivé à reproduire pho- 
tographiquement les pulsations du pouls dans l'état de santé et dans l'état 
morbide; de nombreuses planches que chacun regarde avec intérét démon- 
trent la variation de ce phénoméne; pour arriver à un pareil résultat, l’au- 
teur met en communication l’artére avec un tube de verre où il se trouve 
du mercure de maniére à former une espace de barométre oi les oscillations 
sse manifestent. A l'aide d'un papier sensibilisé qui passe continuellement 
dans une chambre noire, les oscillations du mercure indiquent les hau- 
tours et les dépressions provenant du va-et-vient des battements du cœur, 
se tracent automatiquement et relatent l’intensité du phénoméne. 

-M. P. Bert, le savant professeur de physiologie comparée, à Bor- 
deaux, transmet une série de recherches trés-curieuses faites 4 Arcachon 
sur la seiche; l’auteur a examiné avec attention la digestion, la circula- 
tion, la sécrétion, la contractibilité, l’innervation et la mort de l’animal, de 
maniére & en faire une histoire complate. | 


COURRIER MEDICAL. 


A la suite du discours de M. le professeur Béhier, dont on a parlé il y 
‘a huit jours, M. le professeur Laugier a lu la liste des prix accordés par 
Ecole. Cette liste, la voici en partie: 

Prix de Vécole pratique. — En raison de la faiblesse des éprouves, la 
Faculté n'a aucune récompense. 
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Priæ Corvisart. — La question proposée était : « Etablir, d’aprés des 
observations recueillies dans les cliniques médicales de la Faculté, la part 
des complications bronchiques dans la terminaison funeste des maladies 
aigués et chroniques. » 

Prix: M. Malassez (Louis-Charles), nan en médecine, né à Ne- 
vers, le 21 septembre 1842. 

Pri Honiyon. — La Faculté a décidé qu'il n 7 avait pas lieu & Metin 
ner le prix, mais elle accorde, à titre d’encouragement : 200, france a 
M. le docteur Nicaise; 200 francs à M. le docteur Vacher. 

Priæ Barbier. — D’ apres les dispositions de M. le baron Barbier, la 
Faculté de médecine décerne tous les ans un prix de 2,000 francs & la 
personne qui a inventé une opération, des instruments, des bandages, des 

appareils et autres moyens mécaniques reconnus d’une utilité générale et 
supérieurs & tout ce qui a été employé et imaginé précédemment. — Prix: 
M. le docteur Guyon, agrégé de la Faculté et chirurgien des hépitaux ci- 
vils, pour une nouvelle méthode de céphalotripsie intra-crinienne. — 
Mentions honorables : 1° & M. le docteur Collongues, pour un pneumo- 
scope; 2° à M. le docteur Godefroy, de Versailles, pour un lit . 
nique. 

Priæ Chateauvillard. — La Faculté a décerné : 1° Un prix de 1 400 fr. 
a M. le docteur Lancereaux, pour son Traité sur la syphilis; 2° Une pre- 
miere mention honorable, avec une somme de 600 francs à titre d’encou- 
ragement, 4 MM. Prévost et Cotard, internes des hépitaux de Paris, pour 
un ouvrage sur le ramollissement cerebral; 3° Une seconde mention hono- 
rable à M. Leroy d’Etioles, pour son ouvrage sur la gravelle. 

Legs du baron de Trémont. — M. Joseph Girod de Vienney, baron de 
Trémont, ancien préfet, a légué à la Faculté de médecine de Paris, par 
un testament en date du 5 mai 1847, une somme annuelle de 1,000 fr., 
en faveur d'un étudiant distingué et sans fortune. La somme de 1,000 fr. 
a été partagée, cette année, entre trois éléves qui se trouvent dans les 
conditions du legs. 

Theses récompensées. — — La Faculté, aprés avoir panes les théses 
soutenues devant elle dans le cours de l'année scolaire 1866-67, en a dé- 
signé 19 qui lui ont paru dignes d’étre signalées à Son Excellence, et 
qu'elle a partagées en quatre classes, savoir: 

1 classe hors ligne (médaille d’argent). — M. D (Frangois- 
Théodore), né à Paris (Seine), le 27 septembre 1840. — « Des différentes 
formes de la pneumonie aigué chez les enfants. » | 

2° classe (médaille d’argent). — M. Legros (Charles). né a Saint-Chef 
(Isère), le 12 février 1834 : « Des tissus érectiles et de leur physiologie. - 
— M. Cocteau (Théodore-Célestin), né & Bisseuil (Marne), le 9 avril 
1838 : Recherches sur les altérations des artéres à la suite de la liga- 
ture. — M. Mougeot (Jean-Baptiste-Anatole), né à * (Vosges), 
T. II. — 25 aodt 1867. * 13 


20 
e 19 um 180%: (Recherches sur quelyués troubles de nutrition Gonsé- 


aut affections Ges nerfs. » — M. Bouchard (Chartes-Jacqnes), nd & 


Monterlen-Der (Heute-Marne), de 6 septembre 1887: Etude sur quet- 
ques points de la pathogénie des hémorrhagies cérébrales, » 
espace tots manque pour citer les autres theses, parmi lesquelles 


nous avons été heureux de rencontrer une étude fort dive faite de M. de 


docteur A.-R. ¥érité sur la ‘guérison des fractures du rocher. Nous avons 
In oe travail depufs quelques semarnes, et nous avons vivement regrelté 
de ne pouvoir, dans Jes Hmites o courrier, consacrer 

union médiotlepablie un bon Ae, du docteur Meer, F. 
sur un nouvead procédé de M. Graefe pour extraction de a cataracte. 
Nous lui empruntons bes quelques lignes qui permettent d'entrevofr la 
partie de cette innovation et d'en * 
méthode : 

1 Un Stroit est le en haut, le 


de mare à oe qu'il entre dans la partie la plus pöriphérique de la 


chambre ‘antérieore. Pour agrandir les dimensions de da plaie interne, la 
points du couteau doit étre dirigée d’abord vers le point c, puis relevée 
et poussbe vers de bord sclérotical. La contre-penction une fois fai te cet 
endroit, le tramchant du couteau incliné en avant termine ‘incision par 
un movement de scie. La conjonotive est divisde en forme de — 
(de 3 mill. A pen pres) qui sert à recouvrir In plaie scléroticale. Lin 
obtient alors une longueur de 9 à 10 mill. r 
millimétre pour des cataractes moins dures. Pour les cataractes trés-dures, 
au contraire, M. de Graefe recommande de choisir I'endroit de la ponc- 


tion et de la oontre-ponction àᷣ | mill. plus bas, tout en pratiquant Ia partie 
moyenne de l’meision:au bord supérieur de la cornée, ce qui e e 


extraire les cataractes les plus dures sans curette ni crochet. 
Lopérateur renverse le lambeau conjonctival, saisit Viris qui fait 
n au milieu de la plaie, l’attire doucement, de maniére à le déve- 
lopper sous forme ‘triangulaire, et coupe cette partie d'un angle de da plaie 
Pautre, ‘vec des cisenux sur le plat, ou 


Nüchter. 


3° L’excision de riris une fois on le avec un 
listnome coudé, en ayant soin de prolonger cette déchirure de la capsule 
jusque dans le voisinage alin de a6. 
gager la cataracte. 

Pour faire sortir la on appuie le 
large curette sur la sclérotique, tout pres du milieu de la plaie, afin de 
rendre cette dernière béante. Par l'effet d'une douce pression, des masses 


cortioales s avancent, et le sommet du bord nucléaire commence a se pro- 


éenter. la sur la 
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faigant glisser par un movement de ya-et-yient le dos de ja eureite le 
long du bord de la plaie, Ces mangauyres de la curette doivent étre accom, 
pagnées d'une legere contre: pression exercée par les pinces qui fizent 
globe pres du bord inférieur de Ja cornés, ef avec on doi 
iger Iœil en haut anssitot que la cataracte a traversé la plaie, afin que 
cette derniére ne xeste pas inutilement ouverte. 1499 81 eb 
II est trés-important de faire sortir, le plus soigneysement possible, les 
parties de la substance corticale qui, aprés Lexpulsion de la cataracte, 
restent quelquefois en arriére; des frottements concentriques ef une 
— pression avec le bout du doigt sur les paupiéres y zuffsent généra- 
Pour terminer, il faut enlever de la plaie les caillots de sang et faire 

,  giisser doucement, sur le lambeau conjonctiyal, la convezité d'une petite 
pince oourbe, afin de faire soptir le fragment iridien et de petits débris de 
la substance corticale cachés sous ce jambeau, Cette maneuyre lisse en 
temps le lambeau et L adapte sclérotiqne d'une ſagon conve- 
Ie meme journal emprunte au Monattsschr. für Geburtsk la relation 
Suiyante d'un cas d’ovariotomie, compliquée de section césarienne pandant 
la vie, suivie de guérison. L’auteur de cette brillante et difficile opération 
est le docteur Spencer-Wells. Une jeune femme de vingt-quatre ans, 
qui avait déja une fois accouché, mais ne s'était jamais complétement 
bien portée depuis, remarqua, depuis le mois d’aoit 1864, une aug- 
mentation de volume progressive de son ventre, quoique le retour des 
régles en novembre de la méme abinée fit dearter Pidée d'une gros- 
sesse. Le docteur Spencer-Wells diagnostiqua un kyste ovarique mul- 
tiloculaire paraissant se composer d’un plus grand et de plusieurs pe- 
tits. Te # jpin 1865, pour sonlager momentanément la malade de 
souffrances qui se répétaient souvent dans les derniers temps, il ponc- . 


15 1 le grand kyste: il s’écoula une demi-pinte d'une substance mi- 
liquide, mi-gélatineuse. Les souffrances devinrent plus vives, la fiéyre s al- 
luma, il se ft un épanchement dans le bas-ventre, sans que Ton pat 
constater de tumeur. Le docteur Spincer- Wells crut deyoir admettre 
pe des kystes existants s' était rompu, que le liquide plus ou moins 
_ Spais s’était épanché dans la cavité péritonéale, et que la portion inférieure 

du kyste était encore en relation avec l’utérus. L’idée d'une grogsesse 

possible ne lui était pas venue un seul instant. L’ovariotomie fut décidée 

et pratiquée le 14 acht. Apres avoir incisé la paroi abdominale, il tomba 
sur un kyste adhérent pendant |’énucléation duquel hn autre kyste se 
rompit et fournit une grande quantité d'un liquide Hoconneux. Il introdui- 
sit la main dans ce dernier kyste, en détacha un grand nombre de petits 
kystes. qui s trouvaient renfermés, tira le kyste principal hors de la ca- 
‘vité abdominale et le sépara de son pédicule, lequel avait prés de trois 


| 
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doigts d’épaisseur, était assez long et complétement tordu. Pendant Per- 
traction du premier kyste apparut une deuxiéme tumeur, mais qu'on ne 
put voir que juste assez pour y plonger le trocart. La sortie d’une grande 
quantité d'un liquide sanguin diminua la tension de la tumeur, et l'on re- 
connut à l’orifice de la trompe que l'on avait ponctionné |’utérus. Après la 
sortie de la canule, il se présenta une masse molle, spongieuse, sanguine, 
qui, repoussée, permit à la paroi utérine antérieure de céder dans une 
étendue de 3 & & pouces, et de laisser passer un foetus d’environ cing mois 
avec uné grande quantité de liquide amniotique. II fut facile de détacher 
le placenta; mais I’utérus ne se contracta pas, et il se déclara une forte 
hémorrhagie fournie par trois vaisseaux situés au-dessous du siége de la 
rupture, et qu'il fallut lier. Pour combattre l’hémorrhagie provenant : du 
siége placentaire, on engagea par le vagin un morceau de glace qu'on 
pousse & travers le col et lorific@‘utérin dans la cavité utérine : l’organe 
ne tarda pas & se contracter. Leb Bords péritonéaux de la rupture utérine 
furent réunis par des sutures au“indyén de fils de soie; un crochet servit a 
maintenir le reste du pédicule hors de la plaie; on y fixe les ligatures des 
vaisseaux utérins. La plaie abdominale fut réunie au moyen de six points 
de suture avec des fils de soie; le trente-troisiéme jour aprés l’opération, 
la femme sortait guérie de I’hdpitai. 

W. Grant. 


LEXPOSITION UNIVERSELLE. — XII. 
Les bois d cuore. 


Les provinces qui prennent en ce moment part a exportation des 
bois se partagent en trois groupes: 
le Pays limitrophes de  Adriatique. — Exportant par mer au moyen 
des ports de Autriche ou de Italie et comprenant : la Croatie et l’Es- 
clavonie avec la frontiére militaire; les igh wwe illyriennes : Carniole, 
Carynthie et Styrie; le Tyrol; 

2° La Gallicie et la Bukowine, exportant en Russie et en Prusse, en 
Moldavie et vers la mer Noire; 

3» Les pays du N.-O. Silésie, Boheme, etc., qui exportent par che- 
min de fer et par eau pour Allemagne et la Suisse. | 

II n'est pas sams intérét de se faire une idée des contenances ap- 
proximatives de foréts de ce riche pays : voici quelques détails que 


— voir le tome 1, pages 403, 441, 491, 514, 522, 526, 540, 584, 600, 637, 639, 6b5, 
; et les numéros des 14, 21 et 28 juillet,’ pages 12, 55, 78, 109, 137, 145 et 176. 
2 voir le numéro du 30 juin. page page 716, et les numéros des 14, 2, 28 juillet, 
4, ‘Il et 18 a0at, pages 55, 78, 109, 137, 145 et 716. 


— 


L’EXPOSITION UNIVERSELLE, 207 


nous extrayons d’une excellente brochure de M. 8.1 . directeur 
de I’Kcole forestiére autrichienne : 7 


Hectares. 

La Croatie et l’Esclavonie ont une superficie de foréts de.. 978.257 

Les provinces illyrienn es 1.226. 880 

Le Tyrol et la Carynthie. 6 553. 698 

La Gallicie et la Buko wine 2.448.000 
Les pays PITTI 103. 947 

Total... . 5.310.781 


| Ces différentes masses de bois permettent, d’aprés leur possibilité, 
calculée aussi bien qu'il a été possible, une exportation continue de 
250, 000 décastéres rien que pour la Croatie et I'Esclavonie auxquels il 
faudrait ajouter 3 millions et demi de décastéres, au moins, pour 
représenter l’excédant du matériel accumulé dans ces foréts et que 
Ton pourrait en retirer sans porter préjudice aux besoins du pays. 
Dans la Gallicie et la Bukowine se trouvent les masses les plus consi- 
dérables, ainsi que nous venons de le voir. Au centre des Garpathes, 
au Levant, le long des frontières de Hongrie et de Transylvanie, il y a 
là prés de 1,800 kilométres carrés dont la moitié sont couverts de foréts 
presque sans interruption. Aussi que fait-on d'une telle production 
forestiére? Rien ou peu s’en faut. Ces foréts vierges ne sont pas exploi- 
tées ; on y fabrique de la cendre en brdlant le bois et de la potasse au 
moyen de la cendre; voila tout! Et cependant c'est la que se dressent 
les épicéas de 60 à 65 metres de haut sur 1 à 2 métres de diamétre. 
Essences précieuses pour matures, pièces recherchées dont on manque 
bientot partout. Elles pourrissent là- bas sur pied et c'est & peine si le 
paysan d’alentour daigne y mettre le feu pour les convertir en une 
poignée de potasse! Dans ce pays le stére de sapin et d’épicéa vaut sur 
pied 16 centimes en moyenne. Dans les immenses foréts de Kimpo- 
lung, on vend volontiers le stére de bois de fente, merrain, etc., a 
47 centimes, le bois de marine 32 centimes, la charpente 16 centimes 
et le sciage 6 centimes ! 

En Gallicie, pays mieux peuplé et plus cultivé, les prix des bois sont 
un peu plus élevés, nous en donnons quelques- uns: le stére de sapin 
ou d’épicéa sur pied vaut 1 fr., le pin 2 fr. 35, le chéne 3 fr. 15, le 
bois à bruler faconné, dur, 3 fr. 96, blanc 3 fr. Dans la partie orien- 
tale du pays, plus commercante, les prix sont encore remarquable- 
ment faibles : sapin, épicéa, sur pied 27 centimes, le pin 71 centimes, 
le chene 84 centimes. Le stére de bois dur 4 brüler 2 fr. 20, blanc 2 fr. 

Il est incompréhensible que des prix semblables, probablement 
‘sans pareils en Europe, n’aient pas, depuis longtemps, engagé les 
spéculateurs étrangers à profiter de cette abondance de matiére 
ligneuse, d’autant plus qu'on trouve dans le pays suffisamment d'ou- 
vriers à des prix fort minimes et que exportation actuelle, quoique 
faible, a déja formé une assez grande quantité de flotteurs habiles. 


| 
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LE de la heut sir caleuls sur le fart que depujs dix 
ans la journée se paie, en moyenne; 0 fr. 738 éf un chariot & 2 che 
La zi minime des bois, dans ces pays des Cat pathes, doit faire 
rechereher, la encore plus qu’ailleurs, lé transport par flottage, d’au- 
tant pliis qu'il est favorisé par la grande quantité de riviérés flottables 
ui permettént le transport dans toutes les directions, et surtout dans 
deu pritielpales, celles du este de is Balque et de la mer Notre. 
Vistiilé et Son cönflüent Bey foithent a grande ärterè qui rétie 
du pays 1a Bultiquè et permet d'expédier les bois par 
IA Pologne, Russie et Id Prusse, & Danzig, tandis que les rivisres 
Havitzahles, le Seréthy; le Prathy et le Dmester; les exportent en Motdavie, 
datis IA Rüsste réridionale et dans les autres pays dé la iner Noire. 
Tes autres listeres, dont le pays est sionné, ser vent de routes poür 
ies de fordts jusqu'au ftetves navig ables, car elles fe le 
Sdnt que frement elles-memes, toujours propices ati flottage 
pat trulnis, qui soffit aux besoins du comtierce. Les prinelpaux 
Arfluents dela Vistule sont le Dutiajei; le San, la Visloka; la Skava, la 
Sölle, 14 Haba; tous flotia bfes. Les afffaetits du Dniester, le Stry, la 
Swica, Id la Loninlea et les det Bystrica; sont 
flottes. Le Pruttf Czeremosz,; toming affluent, et le Sereth; la 
ses AfMuerits le Niagra, le Dorna; la Darniszava et 
le Teszud et puis te Moldava et la Saczu 
L ehsniin de fer, traversant le pays duns la direction de sd lon- 
guet depols Cracovie jusqw'a Czetmiovice, est d une grunde impor- 
1 le de Hodis; car il Coupe non- seulement les bas- 
us de piusfeurs des rieres citses, mais en meme temps il felie la 
Baftique àvet Ia mer Noite, en suivant le plateau separant les ſleuves, 
Fecbbletit en ditection oppOS j.. 
Cette voie ferrée pourrait. non-seulement effedtüer le transport du 
bois vers Id Prusse, mais Offritait Favantage de pouvofr dinener de 
grandes masses de bois, par le chemin le plus eburt, aux rieres qui 
levent lés 6X porter : en · metne temps Ne donnbraſt la pdssibilité de 
ditiger Texpor tätion des bois de ces foréis — qui jusqu'lci étaient res- 
trefnts au debeuche de la mer Noire — vers la Baltique et par la vers 
un MAPehE oti le bots se paye à des prix plus élevés: Comment sd fait-il 
que personié my songe ? 209 ands 
Te fidgtifiqde fréne dont nous avons parle plus haut; et qui bube 
enslron 12 steres, eet deitiandé & 1,500 fr. ce qui fait 130 Ou 140 fr. le 
störe, satis qus d prdpriétaire veuillé le donner. A cété de lui, sur le 
bparterre de coupe, nous vu un pedonculé de 1.0 
de didmétte: ino yen wt de 204.45 de longueur; satis Branches; agé de 
180 A un autre, le plas henu, a 1145 de diatiétte 
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moyen a 190 ans et 25 métres de long. Il vient des foréts de la frontiere 

militaire. Dans son pays cet arbre, qui cube 16 stéres environ, vaut 

64 fr.; il en a coité 320 à peu prés pour frais de transport. A Vienne 

il vaudrait 400 fr. et ici on Ta payé 2,400 fr.! Tous les frénes de l’Ex- 
position autrichienne ont été achetés sur le pied de 171 fr. le are en 
grume sous écoree et sans réduction du cinguiéme. 

Ii nous semble cependant que exemple est engageant et que de 
pareils écarts peuvent constituer un rapide et sir moyen de faire une 
fortune! Serait-ce que nos marchands de bois seraient devenus dédai- 
gneux d' argent a gagner ! Citons encore quelques pièces au hasard : 
un orme de 23 métres de long sur 0. 80 de diamétre moyen, un chene 
rouvre de 14".85 de long sur 0. 73 de diamétre moyen, un épicéa de 
la Bukowine en Silésie de 0. 35 de long sur 0™.51 seulement de dia- 
metre moyen. L’érable a été demandé ici & 10 fr. le stére, l’épicéa 
ordinaire à 70 fr. et le bois de résonnance 4 130 fr. L’autriche a joint 
à ces bois quelques magnifiques piéces équarries et des trophées de 
bois de fente trés-nombreux, surtout en sapin. 

Rapprochons de ces prix, afin que Ja comparaison soit complete, 
ceux des bois canadiens pris sur le marché de Québec, ainsi que nous 
le donne la notice fort bien faite de Tabbé Ovide Brunet. 


Dénomination Prix valeur 

du pied cube du metre cube 

essences. Couleurs. à Québec. à Québec. 

| Fr. Fr. 
Blanc verdätre. . 0.20 37.58 
Tilleull Blanc. 0.12 N. 59 
Era bless 37.58 

ss „ Blangcs. 37.58 
| Noyer tendre....,, Blanc. 0.09 16.94 
Noper noir........ Noir brunn 0.30 60.24 
Noyer dur. ........ Brun » 
Chane blanc Blanc gris 0.30 56.37 
Chéne rouge e.. 0.20 37.48 
Chataignier........ „ 9 
Bouleau blanc. sees Blanc.. * 
Nerisier rouge. o ug e. 0,2 227,54 
Poeupliers divers. lane pur. 
Pin blanc .......- Blanc. . 0.12 „2.89 
Prachi Blane gris 0.05 9.40 
Epinette blanche. N bees 0.05 9.40 
Epinette noire..... Blane pur.. 


il imparis de le le r en terminant; tout, a ‘est pas gioriole dans 
ees deux belles expositions de bois d’ceuvreyue nous venons de mettre 
expres en presence. a y.a, a le germe d'une belle et bonne concur- 


* 
. 
‘ 
. 
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rence dont nous — comme les autres nations — recueillerons le pro- 
fit. C’est une déclaration de guerre, mais de guerre pacifique, qui s’est 
faite 1A au Champ de Mars sous nos yeux. Chaque champion a des 
atouts dans son jeu. L’autriche, une moindre distance et des essences 
similaires aux ndétres, par conséquent familiéres à nos ouvriers et a 
nos populations, Le Canada, une grande route toujours préte, celle de 
Ja mer, et des-bois nouveaux splendides, propres aux ouvrages de 
luxe tout aussi bien qu’aux emplois les plus vulgaires. Qui sera vain- 
queur? Il nous serait bien difficile de le préjuger. Cependant, en rai- 
sonnant par analogie, nous ne pouvons mous empécher de croire les 
Américains plus prés du but, car la mer leur est ouverte et familiére ; 
leurs foréts sont déja percées et exploitées, tandis que les complica- 
tions politiques que traverse l’Autriche lui demanderont probable- 
ment encore beaucoup de temps avant d'avoir pu créer à un com- 
merce les chemins d' exploitation qui leur font absolument défaut. 
Qui vivra, verra! 
H. DE LA BLANCHERE. 


ROUES DE BENNES DE OY. 


Depuis longtemps on s’occupe de l’amélioration du roues 

de bennes, non-seulement au point de vue de l’économie de Lhuile, mais 
encore et principalement pour améliorer la main-d’ceuvre de roulage et 
diminuer les pertes de temps nécessitées par le graissage. Bien des sys- 
témes ont été imaginés, et cependant aucun d’eux n’a encore réalisé tous 
les avantages qu on cherchait. 
Dans le systéme ordinaire, Vhuile se wind des deux cdtés de la roue; 
il s’en perd, en outre, beaucoup en graissant, et il faut verser la benne 
sur le cété. Pour peu que les trajets soient longs, la benne arrive avec 
des essieux secs et échauffés, de sorte que le roulage est 1 et 
Pusure des essieux et des roues est très- rapide. 

Dans les roues à patentes ordinaires, I'huile ne se perd que. d'un cété : 
aussi suffit-il de graisser une benne tous les 2 ou 3 jours; mais le 
graissage est long 4 cause du boulon qu'il faut sortir et remettre ensuite. 
Ces boulons qui ferment l’orifice du graisseur se divisent bien souvent en 
marchant, & cause des ébranlements continus; ils tombent et l’huile 
s’en va. 


Dans du centre, on a “essays de couler, autour 
de l'essieu placé dans la roue, un alliage nommé anti-friction, de sorte que 
la fusée de J essieu est emprisonnée complétement dans le métal. On graisse 
par un trou fermé par un boulon. Dans ces sortes de roues, l’huile se 
perd d'un cété comme dans les roues & patentes; d'un autre cbté, ce wee, 
stant trés-fragile, se casse et l’huile les fissures, 
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Nous nous arrétons ici dans la description des divers systémes de 
roues essay ses avec plus ou moins de suceés pour nous occuper de suite 
de celui qui est employé à Saint-Kloy, et qui, mis en pratique depuis 
quelque temps, semble devoir réaliser 4 peu prés toutes les conditions 
désirab'es pour obtenir un bon roulage et une économie d’huile. . 

La figure 16 est une coupe suivant la ligne brisée AOB. 

La figure 17 est une vue de devant. 

Ces roues ont chacune quatre réservoirs d’huile placés ee 
autour du moyen, ils sont indiqués par les lettres R. Chaque réservoir 
est percé du cété de l'essieu d'un orifice NL (fig. 16.), de telle sorte que 
Thuile contenue dans un réservoir supérieur tombe sur |’essieu et le trop 
plein se rend dans les réservoirs inférieurs. Par ce moyen, & chaque tour 


Fig. 16.—Coupe d'une roue de homme Fig. 17. —Vue de devant d’une roue de benne 
de St-Eloy suivant la ligne AOB. de St-Eloy. 


de roue, l’essieu est graissé quatre fois, et t Phuile ne peut pas s — 
comme duns les autres roues. 

Chaque réservoir est fermé au moyen d'une petite plaque - boulonnée, 
daont les joints sont faits avec du mastic Serbat. L’un des quatre réservoirs 
est percé d'un petit trou m (voir fig. 16), par oi se fait le graissage avec 
une burette ordinaire et mieux avec une petite seringue. A ce trou est 
soudé un petit tuyau K qui pénétre dans l'intérieur du réservoir et qui 
empéche l|’huile de sortir quand on renverse la benne. Ce trou, afin d’em- 
pécher la poussiére d'entrer dans le réservoir, est bouché par un petit 
tampon en fil de fer, muni de crins à son extrémité. Ces crins, en vertu de 
leur élasticité, se redressent dans le réservoir et e sortir seul 
sous la main du graisseur. 


| 

| 

| | 

| 

| 


212 DE. BENNES DE SAINT-RLOY. 


E est en fer et porte une embass V contre laquelle. vient s’ap- 
1 v. un petit manchon en fonts qui sert de conssinet et qui évite l'usure 
ld composition en due un mm pe solide, sans produire de 
‘serrage sur 
Pour fixer l’essieu à on pr légdroment la 
fusée de l essieu jasqu’s trois ou quatre centimètres au · dessus de |’embase ; 
puis on place un mince bourrelet de mastic au minium contre le bord de 
Ia orreonférence éxtériewre du manchon et en dessous, de manière à for- 
mer um joint stauthe en d. Cela fait, on place lessen dans la roue, on 
frapps légèrement tout autour du manchen pour écraser le mastio; puis 
on bouche avec un peu de mastic le vide formié par la ¢ircontérence inté- 
| risure du manchon et le pourtour de |’essieu en e, et on coule pardessus 
de I’étain fondu ou un alliage J convenablement malléable, de manière & 
remplir tout Je vide qui reste au-dessus du manchon Des que le métal 
est refroidi, on je matte pout obvier au retrait produit. L’essiew se trouve 
ainsi emptisosind et Wa besoin ne tourner que 9 — de tor- 
omb n'est pas eonvenabie cet usage, ile 
| Vi longue se Couper et a her; !’étain 
si on y ajoute un peu de zino ou ding pod 
Ine faut pas en admettre trop cependant, 4 
et impropre à etre malté. 
Nous avons dit plug haut qu chaque tour de roue Tweien 
graissé quatre fois; mais on A cela que 
doit sopposer au graissage tous les cas, le g | fera au 
départ et à atrivée, ainsi que dans les manceuvres od = est trés- 
laible; mais il est facile de prou ver que, pour les vitesses du roplage ordi- 
. naire dans les mines, le foree centrifuge ne peut empécher lo graissage. 
2 
En effet, la foros qui qui s s" oppose au graissage = a , dans laquelle 
Pestle poids de THülle, Vest la vitesse de la th de Ia bene, N bet le 
de la roue dt g = 9:81. hin 


La force qui tend fire == m 


op moe et fan 
rtout 
reté. 


Want 


de nile 99 done este force dgale 


signs, au- 


dot il fandeait que R 0, 10. 


en 
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Done, toutes les fois que’ 10 de ‘066 rowed sure pins da le 

La premiére fois qu'on hen de metire dans. che- 
cune d’elles de 45 & 50 grammes ¢ d'huile parce que les parois en se lubri- 
fiant en absorbent une certaine émantite ; mais ensuite on n’en met que 
30 grammes et le graissage me se fait qu une seule fois par mois, de sorte 
que l’usure de l’huile pour une benne et par mois ere à 120 grammes, 
soit 1*,440 par an. 

Quand les bemnés sont versées sur le cdté pour —— si les 
résérveirs contenalent trop d’huilé, il pourtait s en perdre un pew par le 
pourtour de |’essieu; il convient alors de graisser tous les 18 0 15 jours 
au moyen de 12 4 15 grammes huile par roue, Cet inconvénient n’existe 
plus depuis que Lon a fait venir à la fonte la saillie G. On peut donc 
comptet actuellement que le graissage n’aura besein d’étre fait qu'une 
seule fois par mois, qu'on verse oa ae Gad verse bes la benne, 12 
l’huile ne peut plus sortir. 

Quelques expériences faites sur diverses pour déterininer le 

rapport dé l’effort de traction au poids total sur un chemin parfaitement 

horizontal feront bien comprendre les du a 

Saint-EIloy. 

Commentry, roues a (systéme dit & un dia- 

métre de O. 28 graissées tous les 2 jours à Lhuile d'olive. 
Rapport de l'effort au poids de la benne = * 


Commentry, mémes roues graissées. avec un ne de 1 72 huile de 
résine et 1/2 saindoux 


Rapport de Veffort au poids de la bene = 2 3 


Saint-Floy, roues a patente (ystème Cabany), ayant un Nn, de 
graissées chaque jour à Thuile de résine, 
Rapport de Teffort la charge total = 
Saint-Eloy, roues (de mon systeme) ayant un diamètre de 0», 35, grais- 
sées 4 Ihuile d’olive depuis 15 jours. 


Rapport de effort & la charge = = _ 


Saint-Lloy, mémes roues graissées & Thuile de résine. 
Rapport de Teffort Ia chürge 887 


Saint- Eloy, roues (du systeme ordinaire) graissées 4 I'buile de schiste 
chaque * et ayant un parcours d’environ 4005, diamètre, 0”. 15. 


 Rappoitd de Pettort a la chartze tordl 
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Graissessac, roues (du système ordinaire) ayant un diamatre de 0™,20 

graissées & chaque voyage avec un mélange de 1/2 huile de résine et 1/2 

huiile d = ayant parcouru 4,000™ sans &tre graissées. 

oi sah Rapport de Teffort au poids total = = 

Graissessac, mémes roues nouvellement graissées. 
Rapport de l’effort & la charge totale = 75 


Graissessac, v roues de mon systéme de 0™.20 de diamétre graissées depuis 
15 jours ‘avec 1/2 huile d’olive et 1 /2 huile de résine, ayant parcouru 
18, vee”. 


_ Tl est très- important pour les roues à patente que les essieux soient 
parfaitement paralléles et que la distance entre les bordures des roues 
soit inférieure & la longueur de la voie de'0™.025 & 0™.030. 

A Saint-Eloy, on ne graisse que tous les mois et on emploie de I’huile 
de schiste qui cofte de 52 455 fr. les 100 kil. Au bout de deux mois, une 
roue a été démontée et on a reconnu que Tessieu n’avait pas la moindre 
usure ; on voyait encore les coups de crochets du tournage. 

M. Depin, conetracteur a — etz fournit ces roues toutes 

montées. | 


 Lomparo, 
directeur des mines de Graissessac (Hérault). 


AWN INSTRUMENT DE CHIRURGIE. 


Nous avons recu par ministére d’huissier et trop tard pour. lui donner 
place dans notre dernier numéro, une réponse de M. le docteur Verrier & 
des critiques faites dans le Courrier médical sur le baptéme intra-utérin. 
Voici in-extenso ce document que nous publions sans commentaires, nos 
lecteurs ayant depuis * jugé la question. 3 

J. -A. 


AM. Barral, rédacteur en chef de la Presse „ e et industrielle. 


J’avais répondu aux articles consacrés par la Presse scientifique et indus- 
trielle (n™ des 26 mai et 2 juin dernier), à l’examen d'un instrument que 
je préconise toutes les fois que le chirurgien, obligé de recourir à |’em- 
bryotomie, doit, pour décider la mére ou la famille & cette mms pra- 

tiquer le baptéme intra- uiẽrin. 
Si, dans ma réponse, je ne croyais pas avoir sine & votre collabora- 
teur, M. Verpault, toute son ignorance en ces graves matières, je suppo- 
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sais que les réflexions contenues dans ma courte réplique suffisaient pour’ 
ramener ce jeune et trop égrillard savant au respect de ses lecteurs. 

Je m’étais trompé, car le numéro du 9 juin qui contient ma lettre ren- 
ferme aussi deux pages d’appréciations nouvelles, sensées de plaisanteries 
injurieuses que je dois à la science de réfuter. Cette réfutation aurait déja 
été faite si je n’avais été lié par un sentiment de délicatesse dont vous 
devez comprendre les motifs, monsieur Barral, car vous les connaissez. 

« Je croyais, dit votre collaborateur, n’avoir plus à parler de la pipe 
baptismale; l’inventeur désire que j’en parle encore. II est tellement 
aimable pour moi, dans la lettre qu'il vient d’envoyer & notre rédacteur en 
chef, que je n’ai rien & lui refuser. II réclame en ſaveur de son instru- 
ment que j'ai peut-étre un peu bossué, il demande qu'on lui consacre un 

petit entrefilet. 

Permettez- moi de vous Fre M. Barral, que je n'ai voulu dire, en m'a- 
dressant à vous, ni aimable, ni désagréable, pour votre collaborateur Ver- 
pault, que je n’ai pas l’honneur de connaitre. S'il est incapable de profiter. 
de mes observations, tant pis pour lui; j’écrivais surtout pour les lecteurs 
de la Presse scientifique et industrielle, et j espère, malgré leur bienveil- 
lance et leur indulgence, que les réflexions qui leur ont été suggérées 
par ma lettre n’auront pas été uniquement en faveur du savoir de votre 
jeune secrétaire (André) Verpault. 

Aͤhpres avoir parlé du petit entrefilet votre collaborateur continue: 

« Trés-volontiers. cher docteur, entrez! vous étes servi. » Ici, mon- 
sieur Barral, je dois le reconnattre, et les lecteurs de votre journal le 
reconnaitront avec moi, si l’auteur du Courrier médical de la Presse scien- 
tiſique et industrielle manque de générosité à mon égard, il a du moins 
un langage et des allures qu'on est étonné, à bon droit, de trouver dans 
votre journal; car il dit avec une grace charmante « Trés-volontiers, cher 
docteur, entrez! vous étes servi. » Voila qui est dégagé, leste et pimpant, 
ily a de quoi faire la fortune d'un établissement de bouillon. Ceci vaut 
le Boum si célébre du Café de la Rotonde au Palais-Royal. Mais tächons 
Wétre sérieux et voyons la phrase suivante. 

«Ii semble, au premier abord » poursuit audacieusement M. Verpaut, 

« que cette pieuse ineptie ne mérite pas les honneurs de la discussion... 
Je vous fais grace di reste, monsieur Barral, deux éditions dans la ota 
année, dans le méme journal, ee serait un peu trop! Et pourquoi cette 
« pieuse ineptie » ne mériterait-elle pas les honneurs de la discussion? 
— Parce que, dit l’auteur de votre Courrier médical, Du baptéme nous 
en avons tous par dessus la téte! » A quoi l'on peut répondre: il nes’agit 
aucunement de vous, M. Verpault. 

Ainsi, voila un jeune savant qui prétend parler des choses de la méde- 
cine et qui commence par fouler aux pieds la conscience de ses lecteurs, 
et celle des clients qu'il aura plus tard, s il est jamais médecin. 


| 
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Ne ereye? pas, monsiear Barra, que ce sait de gaits de mur, ni paur 
le plaisir de faire quelque peu de métaphysique, que j ai consacré mes 
deüres de travail & l’examen de la question si ardue de l'embryotomie et 
du baptéine intra-utérin. Non G’est uniquement pour de rem 
plir une tecune laissée par nos maitres les plus illustres dans Fart des 
aceouchements. Et, faut donner une lecon de déontologie 
votre sollaborateur Verpault, je lui apprendrai que les professeurs P. Dubois 
et Depaul ont baptisé et baptisent encore tous les jours des enfants devant 
leurs éléves; que M. Jacquemier, en tete de sa traduction du manuel de 


 Nodgelé, page 18, presorit l'ondoiement comme un devoir pour la sage- 


femme quand Fenfant est en danger; que MM. Gruveilhier et Depaul 


Oper. ess. post.-mortem, p. 38 et suiv., Paris 1861), se sont plus d'une 


fois préoccupés de cette « pieuse ineptie » du baptéme intra- utérin. Il en 
wet ds meme de tant .d’antres professeurs & Paris et en province dont le 
savoir et honorabilité sont aussi incontestés que le cynisme de cette 


phrase: « Du baptime nous en avons tous par dessus la thie. » Je pourrais 


Jui dire encore, à M. Taristarque Verpault, que Académie de médecine 


de Belgique a fait an médeein une obligation de baptiser l'enfant toutes les 


fois qu'il y aurait lieu de pratiquer l'embryetomie; que les théologiens 
en remettent pour la plupart en ces graves circonstances aux soins des 
accoucheurs, et qu' enfin, pleine de respect en cette oceasion, al’égard de 
la science et de la pensée, f J’égard de la conscience humaine, la Cour de 
Nome répendit à ceux qui lui demandaient ce qu'il y avait, da faire en 
spabeil cap t « honesta honestè ». Les choses honnties doivent ‘tre faites 
tonadtemént! >) -. 

Cen opinion nous gui avons dib 
3 wisi dans la pratique de la ihéologie. M. Verpault fera donc 
twres-sagement de méditer oes admirables paroles et d’éyiter soigneusement 
des locutions qui pourtaient nuire au succes de son Courrier médical au- 
‘preside vos lecteurs. Eufin, je termine par Ia citation d'une lettre d un 
wes-honoruble agrégé de la Faculté de Paris; dans cette lettre il est dit: 
«que mon mémoire aura cet avantage, d appeler J attention sur un des 
dewairs les plus essentials de Ia profession médicale, et qu'il contribuera, 


peaut- à faire intreduire dans la pantie chirurgicale des traités d’accou- 


chamonis cette utile ot facile opération (du qui de- 


nit y ga face. - 


Veuillet, Monsieur le rédacteur an chef, insérer cet lettre que je 
vous adresse aux termes de la loi, dans ain numéro, et 
Terpmssien de mes sentiments distingnés. 

D 
— 
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| | ALIMENTATION., 
des frais d’alimentation d’eau se composent des dépenses d’instal- 
lation dés réservés et de Televation de l'eau. La premiere de ces dé- 
penses dépendra de la de la contrèe dont ſes cours d' eau 


- canal de défivation ou un droit de prise d' eau. Il sera —— 


e machine et 


teur 7 de 10. 00, et nous admettrons pour la 1 
e i u y com- 


a 4007.00 

Pour déterminer les frais d’élévation proprement dite de l'eau, nous 
rechercherons d’abord la quamtitè ¢onsommeée. On sait que, par suite 
de |’entrainement de Teau par la vapeur, de la condensation, des 
fuites pat les soupapes et autres, le poids de vapeur ulilisée est de 
eancodup inféricer ja celui ded’eau sortie du tender. C'est en tenant 
compte de ces erconstandes, ainsi que des quantités nécessaires au 
lavage de la machine, que nous évaluons a 0.013 ou 13*.00 la con- 
sommation d’eau par kilogrammede #riquetie bralé ; de manière que 
nous avons, pour la dépense moyenne deau par kilomètre parcouru 
avec les wagons pleins ou Vides? 


Et per journée de travail: s 


18:00 | 
Soit, en tipptiquant les ‘quantités aux lettres: 
13.0 200+ S105 168 = 15614. ou 15-861. 


D'un autre cbt, un maacuyre, de force ordinaire, employé à ane 
pompe a balancier, peut produire par journée de dix heures, un travail 
utile de 120,000 kilogrammétres. De sorte que si nous désignons par 


1. voir le tome {I de 4867,p.325, 360, 389, 417,445. 471, 502 et 671, et le tome Tl, 
p. 107 et 102. 


| 
| 
compren ure euve et son chassis, une pompe et son échafaudage, | 
des et et un en 
de le placer autant que possible à l'un des point d’arrét forces de 
celle- ei. Dans tous les cas, il devra, à moins de circonstances majeures, 
se trouver sar de parcours. 
Dans l'exemple que nous avons choisi, nous supposeroms une hau- | 
| 
prenant lintérét de Jargent avancée et lentretren. La dépense par 
métre cube de balast de chaque réservoir sera ainsi 
| 
| 
| 
| 
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Hla, hauteur, d’ascension de l'eau à élever, et par P le poids de l'eau. 
élevée journellement par un manœuvre, nous auroms: 


P = H 


* 


Et nous pourrons etablir le tableau suivant: | | 
51 * Quantité d’ean élevée en 10 heures 


Bauteur ascensionnelle. par un man@uvre, 
3.00 989 K 4h : 40.00 at 
8.00 “ee See 15.00 
12.00 
16.00 „4 „ „„ „ „„ „„ „ „„ „„ „„ „„ „ 8.00 


_ Kvaluant à 5 fr. la journée du mancuvre employé à la pompe, 
15.61 d'eau élevés à 10™,00 de hauteur coùteront: 


a’ = 15.61 & = 61.50. %, 


| bo pour la dépense par métre cube de balast et par réservoir : 


$1.50 

Des que le nombre d’hommes nécessaire pour alimenter un méine 
réservoir devra étre supérieur a trois, et cela pour un assez long 
temps, il y aura avantage à les remplacer par une locomobile. 

Les r dans lesquels nous venons d’entrer faciliteront 
lapplication de notre formule aux transports de natures diverses 
auxquels donne lieu execution des travaux. Les quantités dont nous 
nous sommes servis s'appliquent aux cas les plus généraux de trans- 

rts de balast; mais nous. espérons avoir suffisamment mis sur 

voie pour que l'on puisse donner aux termes qui composent notre 
formule générale les valeurs appropriées aux conditions dans les- 
quelles se trouveront les travaux. II serait ainsi facile de trouver le 
prix de revient des transports de matériel ou matériaux quelconques, 
en suivant une marche analogue 4 celle que nous venons de développer. 
_ Résumons maintenant les valeurs que nous avons délerminées ou 
que nous nous sommes données comme exemple: t' = 1,150™.00, 
longueur de la voie d’accés (ce terme n’a plus de raison d’étre lorsque 
v= 0); — v = 26,6041.60, dépenses d’établissement de la voie 
d’accés; — v' = 0 (nous la voie definitive posée immédia- 
tement) ;—m= 15, nombre de wagons remorqués ; — g = 100,000™*.00, 
cube total du balast à extraire; — q’ 675.00, cube transporté par 
jour de travail; — n =—'9, nombre de trains enlevés journellement; 
— r= 2, nombre de relais ou de machines; — w = 5.00, conte- 
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nance d'un wagon; — d = 33 fr., dépréciation d'une machine par 
jour de travail (constante); — d,= 0°.1t, dépréciation d'une machine 
r kilométre parcouru ; — d’ = 1'.332, dépréciation d'un wagon par 
jour de travail (constante); — d. = Of. 0067, dépréciation d'un wagon 
ar kilométre parcouru; — ¢ = 14.92, entretien d'une machine par 
lous de travail (constante); — e. = 0f.3594, entretien d'une machine 
par kilométre parcouru; — e’ = t. 407, entretien d'un wagon par 
om de travail (constante); — , = 0.0146, entretien d'un wagon par 
ilométre parcouru; — p = 40 fr., personnel d'une machine et de 
son train par jour de travail; — c = 0f.52, combustible pour une 
machine par jour de travail (constante); —c,—= Ot. 29, combustible 
par kilométre parcouru; — x 3.33 entretien et police de la voie 
pur kilométre de voie et par jour de travail; —* = 3°.50, aiguilleurs, 
par machine et par jour de travail; — a = 400 fr. installation d'un 
réservoir d’eau ; — a = 6 fr. alimentation journaliére d'une machine; 
D. = 15 kilom., distance de transport. L’application numérique de 
la formule donne alors : 


100000 (26604-60-+2>< 400.00) 


p= + a {2x (33.00 + 14.92 + 40.00 + 0.52 +- 3.50 + 6.50) + 1.10 & 15 (2+ 1) 
(1.332 + 0.407) } 


2 3.33 
+ 15= [o. 11 ＋ (15%2 0.0067) +0.3594-+ (15><2><0.0146) +-0.29 +5 


Et par suite: 
P=0.693 + 0.0422D = 1'.326. 


Nous ferons observer que, pour obtenir le prix de revient moyen 
d’un transport comportant lusieurs relais de machines, au lieu d’ap- 
pliquer immédiatement la formule au transport moyen total, it serait 
plus exact d’opérer comme il suit : on déterminerait la distance 
moyenne de transport correspondante 4 l’addition de chaque ma- 
chine ; on calculerait le prix de revient pour chacun de ces transports, 
et on appliquerait ensuite à ces prix le théoréme des moments, pour 
obtenir le prix moyen total. Appelant, par exemple c, c’, c’ les cubes 
correspondants aux 1*, 2° et 3° relais; p., p., P., les prix moyens 
de transport de ces trois cubes, on aurait pour le prix moyen total: 


p Piet + 
q 


Si les longueurs balastées par chaque relai sont égales et fournis- 


sent les mémes cubes, il suffira de prendre la moyenne arithmétique 
des prix trouvés pour chaque relai, c’est-a-dire qu'on aurait: 


Nous terminerons ce travail en donnant ci-dessous un tableau des 


prix de transports, depuis 1 kilométre jusqu'à 39 kilométres, et pour 
des valeurs de v comprises entre 1,000 fr. et 40,000 fr. Nous suppo- 
serons que, a l'exception de la voie d’accés, la traction se fait entié- 
rement sur la voie definitive, c’est-a-dire que v' est nul. Ce tableau 
ne comprend non ‘plus ni les frais généraux ni le bénéfice ordinaire 
de l’entrepreneur, qui sont ensemble de 15 pour 100 à 20 pour 100. 


| | 
| 

| 

| 

| 


Ly 


RSLS 


0.271 
0.310 
0.942 
0,374 
0.407 
0.439 
0.787 
0.775 


90.817 


0.859 
0.901 
0.944 
0.986 
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DEPENSES D'RTABLISSEMENT DE LA VOIR 


— 


Fr. 
0.297 
0.330 
0.362 
0.394 
0.427 
0.459 
90.757 
0.795 
0.837 
0.879 
0.921 
0.964 
1.006 
1.048 


1.090 


1.133 
1.175 
1.562 
1.613 
1. 664 
1.715 
1.765 
1.816 
1.867 
1.918 
1.968 


1.019 


2.070 
2.561 


2.620 


2.679 
2.738 
2.798 
2.857 
2.916 
2.975 
3.035 
3.095 


3.153 


— 


kr. 


0.667 0.617 


0.600 
9.632 
0.664 
0.697 
0.729 
1.027 


Fr. 


0. 650 
0.682 
9.714 
0,747 
9.779 


Q 


338338222 
— — — 1 


as 83000 300 70⁰⁰ 10000 45000 20000, 25000" 80000 40000 ( 

— — — — — — — — — — — — — 

a Fr. Fr, Fr. Pr. Fr. Fr. Fr. Ir,. l. 
1 6.287 6.317 0.337 0.367 0.417 0.467 O. o. sé: 

2 0.320 0.350 0.370 0.400 0.450 0.500 0.550 0.700 

2 0.352 0.382 0.402 0.432 0.482 0.532 0.582 0.732 

4 0.384 0.414 0.434 0.464 0.514 0.564 0,614 0.764 

5 0.417 0.447 0.467 0.497 0,547 0.597 0.647 0.797 
| 6 0.449 0.479 0.499 0.529 0.579 0.629 0.679 0.829 
7 0.747 0.177 9.797 0.827 0.671 0.927 0.977 1.07 1.127 

0. 788 0.815 0,835 0.865 0.915 0.965 1.015 1.065 1.115 1.165 

9 10.827 0.857 0.877 0.907 0.957 1.007 1.057 1.107 1.157 1.207 

10 0. 869 0.899 0.919 0.949 0.999 1.049 1.099 1.149 1.199 1.249 

11 0.911 0.941 0.981 0.991 1.041 1.091 1,14t 1.101 1.941 1.291 

12 9 0.954 0.984 1.004 1.034 1.084 1.134 1.184 1.994 1.984 1.334 

| 13 0.996 1.026 1.046 1.076 1.126 1.116 1.226 1.276 6 1.376 
14 1.028 1.038 1.068 1.088 1.118 1.168 1.218 1.268 1.318 8 1.428 
15 1.070 1.080 W 1.110 1.130 1.160 1.210 1.260 1.310 1.860 0 1.460 

| 16 1.118 1.123 1.153 1.173 1.203 1.253 1.303 1.353 1.403 1.503 
g 17 1.155 1.165 1.195 1.215 1.245 1.295 1.845 1.395 1.45 1.545 
| 18 1.542 1.552 1.582 1.602 1.632 1.682 1.732 1.782 1.832 82 1.932 
| 19 1.593 1.603 1.633 1.653 1.683 1.733 1.783 1.833 1.883 3 1.983 
| 1.644 1.654 1.684 1.704 1.734 1.784 1.834 1.884 1.934 4 2.034 
ä 1.695. 1.705 1.735 1.755 1.785 1.835 1.885 1.935 1,986 5 2.085 
| 1.745 1.755 1.785 1.805 1.835 1.885 1.935 1.985 2.035 85 2.135 
| 1.796 1.806 1.836 1.856 1.886 1.936 1.986 2.036 2.086 2. 2.186 
| 1.847 1.857 1.887 1.907 1.937 1.987 2.087 2.087 9.187 2.237 
| 1.898 1.908 1.998 1.958 1.988 2,088 2.088 1.138 9.188 2.288 
1:948 1.958 1.988. 2.008 2.088 2.088 2.139 2.188 1.236 2338 
1.999 2.009 2.039 2.059 2.089 2.139 2.189 1.239 1.289 2.389 

2.050 2.060 9 2.090 2.110 2.140 2.190 2.240 2.290 2.940 2.440 

2.541 2.551 2.581 2.601 2.631 2.681 2.731 2.781 2.831 2.931 

2.600 2.610 2.60 2.666 2.690 2.740 2.790 2.840 2.890 2.990 

| 1.659 2.669 2.699 2.719 2.749 2.797 2.847 2.897 2.947 3.047 

: 2.718 2.728 2.758 2778 2.808 2.858 9.908 2.958 3.008 3.108 
| 2.778 2: 988 2.818 2.838 9.868 1.918 9.968 8.018 9.068 3.118 3.168 
2.837 2.847 2.877 2.899 2.929 24979 3.029 3.079 3.129 3.179 3.229 
2.896 2.906 2.936 2.956 9.986 3.036 3.086 3.136 3.186 3.236 3.286 
1.965 2,965 2.905 3.015 3.045 4 095 3145 9.195 9.945 9.295 3.345 
| 9.015 3 025 1.055 3.076 3.105 4.155 3.205 3.255 8.305 8.395 3.405 
3.076 3.088 3.115 3.185 3.165. 8.215 9.966. 3.315 3.865 9.415 3.465 

J. 1 3.145 3. 3.199 3.228 3.913 3.8 3.313 3.49 9.473 3.523 

FIN A. CHAILLOU. 


SCIENCE ET MUSIQUE 


OU LES REGLES DE L’ART MUSICAL JUSTIFIEES A L’AIDE DE LA SCIENCE. —vit'. 


Il suffit done de connaitre Parmure de la clef (le nombre de diéses 
ou bémols) d'un ton quelconque pour trouver de mémoire l’expres- 
sion théorique de la gamme de ce ton, et méme de la gamme-diapa- 
son tout entiére. Exemple : le ton de lah comporte 4 bémols à la clef: 


le la h est donc ( * Puisqu' il est tonique, il porte le coefficient 1, 
et nous écrirons : 


1/ % 17 1/3 
@) 0 100 800“ 100. 

lab sip mi b fa sol 
c’est-a-dire la gamme N, de la h, qu'il suffira de * A 
droite et à gauche, en observant la loi de croissance des coefficients 
et des exposants, pour obtenir la gamme-diapason telle que nous 
l’avons donnée. 

Avant d’abandonner |’étude de ‘Vintonation pour passer à celle de la 
mesure, nous devons dire quelques mots d’un phénoméne remar- 


quable, l’attraction qu’exercent les uns sur les autres les sons d'une 


meme gamme tonique, attraction que nous avons déja eu occasion de 
signaler de la sensible 4 la tonique supérieure. Cette attraction 
s'exerce avec des intensités différentes selon les notes considérées. 
Les notes les plus attirèes sont: 1° la tonique, 2° la tierce, 3° la quinte. 

La tonique est généralement réclamée aprés toutes les notes, mais 
elle Test plus particuli¢rement par la sensible inférieure, puis par la 
_ seconde supérieure, puis par les tierces majeure et mineure supé- 
rieures, puis par la quarte inférieure, puis par la quinte supérieure; 
ces deux derniéres notes portent a juste titre le nom de dominante, 
parce qu'il suffit de réunir une des deux à la tonique pour préciser 
la tonalité, ce qui explique, soit dit en passant, que les musiciens 
proscrivent emploi de plusieurs quintes successives, emploi qui a 
Yinconvénient de rendre la tonalité douteuse, parce que chaque 
quinte améne forcément:avec elle le sentiment plus ou moins pro- i 
noncé d'une tonalité différente. ae 

L’attraction générale exercée sur la tonique s’explique tout natu- 
rellement par des considérations physiologiques, Tous les nombres de 
vibrations ayant entre eux des rapports exprimés par des puissances 
plus ou moins élevées de 2 et de 3, Toreille éprouve le besoin d'eu- 
tendre souvent la tonique; c'ést-a-dire Tunitè qui lui sert de mesure 


1. Voir le tome 1, pages 692, 709, et les numéros du 14 et 21 juillet, ie en et 70; 
pages 121 164 
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commune pour comparer et apprécier tous les rapports. La tonique 
est la seule note inattractive elle seule se suffit à elle-méme; elle 
seule peut, par conséquent, fournir une cadence parfaite, un repos 
absolu. 

Deux sons séparés par un intervalle de seconde mineure ne peuvent 
exister ensemble, si ce n'est pendant un temps trés-court, — dans les 
notes de passage, — parce que leurs nombres de vibrations étan: 


treès- peu différents l'un de l'autre, les coincidences de nœuds sont sé- 


parées l’une de l'autre par un grand nombre de vibrations, non-seu- 
lement du son le plus élevé, mais encore du son le plus bas. L'inter- 
valle de seconde majeure produit un effet analogue, mais moins pro- 
noncé, parce qu'il est plus grand; aussi deux sons séparés par cet 
intervalle peuvent trouver place dans le méme accord, mais sous cer- 
taines conditions et à titre transitoire, dans un accord de peu de durée, 
jamais dans une cadence. Les intervalles de seconde majeure et mi- 
neure ont recu le nom de dissonnances. 

En raison de l'attraction générale exercée sur la tonique, on peut 
dire que le sentiment de cette tonique existe toujours, au moins à 
l'état latent, chez les auditeurs d'un morceau de musique à tonalilé 
non douteuse. Aussi, lorsqu'on fait entendre, soit isolément, soit en- 
semble, la sensible et la zus. tonique ou sous-médianie, Voreille désire 
avec plus ou moins de vivacité voir cesser la production de ces sons 
dont la durée trop prolongée aurait l’inconvénient grave d’atténuer, 
‘d’effacer presque le souvenir de prédilection, celui de la tonique, qui 
‘ne peut étre produit en méme temps, et qu’elle veut, pour cette rai- 
son, entendre immédiatement aprés. 

Nous pourrions, par des réflexions analogues, expliquer I’altraction — 
exercée sur la toniqué par la tierce et la quinte, l'attraction exercée 
par la quarte et la sixte sur la tierce et la quinte, etc. Mis, pour le 
faire d'une maniére convenable, nous serions obligé d’aborder |’étude 
des modulations, c’est-a-dire du passage définitif ou momentané d'une 
‘tonalité & Pune des tonalités relatives, ce qui nous ferait sortir des 
limites que nous avons di nous imposer dans ce travail, qui n'est, à 
proprement parler, que l’exposé d'un principe général devant servir 
de base, de point de départ à toutes les régles de l'harmonie. Nous en 
avons dit assez pour montrer qu’en ce qui concerne l’intonation, la 
_ gamme-diapason contient en germe la raison d’étre, la justification 
de toutes les régles. Il nous reste à montrer que l'application du méme 
principe général, la combinaison des puissances des trois nombres 1, 
2, 3 nous fournit expression et pratique de tout ce 
concerne la mesure. 

Des rapports ou intervalles de durée. — Puisque le méme son est tou- 
jours produit par le méme nombre de vibrations dans une seconde, 
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on pourrait spécifier la hauteur d'un son par la durée absolue de 
Tune des vibrations qui le produisent. Ainsi, le la serait exprimé par 


432 


produire, et 'on écrirait ainsi, en fractions de seconde, la gamme d'ut 
dont il fait partie : 


= 1 1 1 1 


— — — — —ę—:¼̃ — — — — — — —. 


ul mi fa’ sl la si ut 


autre part, la durée d'un son ne peut étre qu'un certain nombre 
de secondes ou de fractions de seconde, On pourrait donc exprimer la 
hauteur et la durée d'un son quelconque par une fraction de seconde 
dont le numérateur représenterait un certain nombre de vibrations, 

et le dénominateur, la durée absolue d'une vibration. Ainsi, par 
432 


exemple, un la = 432 qui durerait une seconde serait égal 4 — NN 


celui qui ne durerait qu'une demi-seconde serait ae 1 etc. Nous don- 


nons cette expression mathématique du ton et de la durée, non pour 
en recommander adoption dans |’écriture musicale, — elle la ren- 
drait indéchiffrable, — mais pour mettre en pleine lumiére ce fait 
important que les intervalles de hauteur et les intervalles de durée 
sont des quantités de méme ordre, de méme espéce, ce qui nous 
améne à dire qu'il est dés lors trés-natorel que les rapports préférés 
pour les uns, ceux qui donnent les consonnances, soient aussi les rap- 
ports préférés pour les autres. 

La trés-grande différence qui existe entre les i impressions produites 
par la hauteur des sons, d'une part, et de autre par leur durée, tient 
uniquement à ce que la durée d'un son dépasse souvent 10 secondes 
pour les instruments, et n’est limitée pour les voix que par la néces- 
sitè de reprendre haleine, Er que la hauteur se mesure par des 


fractions qui n’atteignent pas 30 de seconde. Aussi, les valeurs des 


durées, tant absolues que —— tombent bien plus facilement sous 
l’appréciation de nos sens, et les musiciens ont pu depuis longtemps, 
par leur seule observation et sans le secours des savants, établir pour 
tout ce qui concerne la mesure, des régles précises, certaines, qu’ une 
analyse rapide va nous montrer exactement semblables en principe a 
celles de l'intonation. 

Indépendamment des grandes divisions des uvres musicales, divi- 


I. Remarquons en passant que le fa, la quarte, le type des bémols, le seul bémol 
réel qui existe dans la — sneleare, est toujours 12 par une fraction ayant des 
tiers au dénominateur. 


— de seconde, parce qu'il faut 432 vibrations par seconde pour le 
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sions qui offrent une certaine analogie avec celles du discours parlé, 


on reconnatit dans un morceau de musique quelconque des divisions 


de plus efi plus petites, qui portent les noms de réprises, phrases, mo- 
sures, temps, etc. Si |’oreilie se monire tolérante et meme indifférente 
pour les dimensions absolues des grandes divisions, c'est que leur 
étendue méme la met dans l’impossibilité de les mesurer exactement. 
Mais dés que ceite étendue diminue d'une maniére notable, les jalons 
ou points de comparaison deviennent plus nombreux dans un espace 
de temps donné, et l’oreille se montre d’autant plus exigeante et sé- 
vére, que les divisions se rapprochent davantage de la division-type, 
ou unité de temps qui, dans le langage adopté pour les durées, porte 
le nom dé temps. 
Une cuvre mtisicale de étendue, telle qu'une ouverture, 
une symphonie, peut toujours étre considérée comme étant la réunion 
d'un certain nombre de mélodies ou fragments de mélodie. 

La mélodie se compose de 1, 2, 3 ou 4 reprises, rarement davan- 
tage. 

La reprise contient 2, 3 ou 4 phrases. 

La phrase se compose de 2, 4, 8, 16, 32, elo. mesures. C'est une 


_ régle générale a laquelle on voit de bien rares exceptions, exceptions 


tellement rates, que les musiciens seraient presque tentés de les con- 
sidérer comme des fautes, n’était l'autorité incontestable de certains 


maftres qui les ont employées. En voici deux exemples : 


Lair populaire des Pyrénées-Orientales, Montagnas regaladas, est 
une melodie remarquable sous tous les rapporis ; elle se compose de 
2 reprises; chaque reprise contient 2 Phrases, et chaque phrase 
mesures à 3 temps. 

Dans les Diamants dé la couronne, l'air des Enfants de la nuit com- 
mence par à membres de phrase qui mont chacun que 3 mesures 


à 6 
* (La fin prochainement.) 7 NO 67  Epovarp Patav. | 
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